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tent délit -plus les charmues do l'idiome nati * nal, opposeront~ à l'aqsýi-
milation plust do résistance quo leurs pères ; ct pourtant ces
,enfants stint leb hommes de l'avenir, ce sont eiux qui fixeront tesi
,destinées de. la race canadionno aux Eitats-Unis.

Je le sais, il y a de glorieuses exceptions ; un cei'tain nombre
de Cainidiens font de généreux eofibrts pour maintenir intactes la
langue et la nationalité françaises, mais couî hommes do coeur et
d'énergie sont isolés, ils peuvent aider, mais ils ne. sauraient rien
fonder.

Attsd-, la. construction des églises, -la fondation des couvent$,
17é tabl issemnent des écoleis paroiissiales ne sont pas, commo on l'a
<ilt, la ré ultante de la foi, da dévouement et-du patriotisme de
tout un peuple, c'est l'ouvre d u clergé canadien encouragé et Isou-
tenu par un gr'oupe d'hommes déVOUéS, amis sincèires de
leur nationalité; ce sont les prêtres et ces Çanadienè là qui ont-
marché, supplié, êsacrifié letir tenips, employé leurs talen-ts3 etý
lotir énergie pour l'établissement de ces institutions : les sy mpa-
thies réduites à leur plus simple expression ont été la seule inani-
festation de la foi ei du patriotisme du grand nombre.

Nous devon--, certes, remercier' les hommies déveui4s, les patrio-
tes ardents qui ont fait de tels sacrifices dans l'intérêt d6 leurs
frères, meis en même temps, -nous devons Avouer qu'au point de
vue do la nationalité, les maisons d'éducation qu'ils ont fondées et
qui peuvent procurer une solide nstraction religrieuse aux enfants
ernadiens, n e feront queralentir la Il marche descendante " et
n'empêcheront pasPlast4imilatioi. En effet., l'élément féminin est
presque seul à bénéficier de cés int;tituti-ons, et malgré _rron admi--
ration pour la femme canadientie, pour son intelligence, et sen
vertusje no.crois pas, qn ce qui touche la langue et la nationalité,
que soir influence puisse se faire sentir ati delà du foyer doiesti- s

que ; elle pçzqrra obten!ir qifon piirle français sous son toit, niais
&u, dehorel, dans les relations sociales et dffieelle n'empé-
citera pas ses garçons de faire un usage constant de l'anglaie.

Remarquodns d'ailleurs que, dans ces écoleis, l'anglais o.ýt la Ian-
gue, officielle, la base du programmne des études, et. que 'negi-
ment du franiçaiie y tient, la même place que l'éenseignement de
l'aýnglait3 dans noà écoles frinçaises do la Province (le Québec. Un
de nosq compatriotes qui .voya.-geait dernièrement aux Etats-«Uril!,
nous dit qu'à une széance donnée dans un couvent canadien, il n'a
pas entendu irp mot de français à paqrt la pièce jouée eL' les mor-
cenux déclamés ;,probablem'ent que leur iôlo terminé, les jeunes
filles étfaient heurt uses de babill1er en a rglais, et de e délasser un
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